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L’iconographie d’Henri Suso dans l’Exemplar
Marie-Anne VANNIER
Henri Suso, un dominicain suisse du xive siècle, fait partie avec JeanTauler et Eckhart, des mystiques rhénans1. Envisager son iconographiene va pas sans paradoxe, dans la mesure où, à la suite d’Eckhart, il
invite à l’Entbildung2, à la désimagination, mais sa méthode est différente de
celle de son maître, car il exhorte, en fait, à « chasser les images par les
images »3. D’ailleurs, deux de ses œuvres sont illustrées : l’Exemplar et l’Horloge
de la Sagesse. En tant qu’assistant des moniales, il lui importait de leur faire
comprendre les plus hautes réalités de la vie spirituelle, pas seulement d’une
manière spéculative qui pouvait leur échapper, mais aussi pédagogiquement,
à travers un chemin visuel qu’elles pouvaient suivre et assimiler, d’où son
recours aux images avant de les dépasser.
De plus, Eckhart lui-même est, non pas iconoclaste, mais aniconique, car
il invite à dépasser toutes les images pour être conformé à la seule Image
qu’est le Christ4. Marqué par la mystique juive5 qu’il a connue jeune, dès
l’époque où il était à Erfurt et qu’il a approfondie ensuite, marqué peut-être
aussi par la haggadah à têtes d’oiseaux qu’il a dû connaître à Erfurt et qui était
un cas extrême d’interdiction de représenter même des visages humains,
Eckhart est conscient des limites de toute espèce de représentation, en parti-
culier quand il s’agit de Dieu qui est la Vie même.
Il n’en demeure pas moins qu’Eckhart et Suso vivaient dans un monde
où les images avaient une place prépondérante, non seulement dans les Bibles
historiées, dont celle de saint Louis, mais aussi dans les Graduels, comme celui
1. Cf. « Eckhart, fondateur de la mystique rhénane », Mémoires de l’Académie nationale
de Metz 23 (2010), p. 249-264.
2. Wackernag (Wolfgang), Vannier (Marie-Anne), Vita, ch. LII.
3. Suso (Henri), Vie, LIII, trad. J. Ancelet-Hustache, Paris, Seuil, 1977, p. 308.
4. « Lettre de saint Paul apôtre aux Colossiens », Bible, 1, 15.
5. Cf. Vannier (M.-A.), Eckhart et la mystique juive, sous presse.
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de Katharinenthal6, dans les Lectionnaires…, mais aussi sur les murs des
églises où les fresques étaient, en quelque sorte, la Bible des pauvres. De plus,
leur œuvre a donné lieu à toute une iconographie, en particulier dans le cadre
des Livres d’heures, dont on trouve un certain nombre au couvent unterlinden
de Colmar. Si on n’a pas de portrait d’Eckhart, on en a, en revanche, plusieurs
d’Henri Suso.
Comme nous ne pouvons être exhaustifs en l’espace de cet article, nous
nous attacherons seulement à l’iconographie de l’Exemplar d’Henri Suso.
Présentation de l’Exemplar
L’Exemplar d’Henri Suso a, comme le titre l’indique, une fonction
normative. Il regroupe, en fait, quatre ouvrages de l’auteur : sa Vie, le Livre de
la Sagesse éternelle, le Livre de la Vérité et le Petit livre des lettres. Parmi ces
ouvrages, c’est le premier, sa Vie, rédigée en 1362-1363, qui a plus spécifi-
quement une fonction exemplaire, comme Suso l’indique lui-même dans le
Prologue : cet ouvrage « traite partout, en effet, sous le mode d’images, des
commencements d’une vie et enseigne de manière voilée dans quel ordre,
selon quelles règles celui qui commence vraiment doit diriger l’homme
extérieur et l’homme intérieur selon la toute aimable volonté de Dieu7 ». Le
livre est illustré, en un cycle de douze planches, qui proposent tout un chemin
spirituel, à la suite du Christ.
On dispose de douze manuscrits de ce texte, dont six sont largement
illustrés et un, celui de Stuttgart, l’est partiellement.
Le manuscrit 2929, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale universitaire
de Strasbourg (BNuS), est certainement la version la plus ancienne et la
meilleure, dont on dispose aujourd’hui8. Ce manuscrit de cent soixante feuillets
est illustré par douze planches, évoquant les différentes étapes de l’itinéraire
d’Henri Suso et plus largement de la vie spirituelle : du dialogue avec la Sagesse
éternelle à celui avec le Crucifié, deux planches que l’on reprendra. C’est une
copie de sa Vie, illustrée par des enluminures, que Suso avait fait réaliser à
ulm, et qu’il avait lui-même supervisée et à laquelle sont ajoutés le Livre de la
Sagesse éternelle, le Livre de la Vérité et le Petit livre des lettres, qui avaient été
mal transcrits et que Suso regroupe en un volume.
Les illustrations ont une fonction pédagogique, même si, par ailleurs, Suso
préconise de « chasser les images par les images », elles invitent à suivre le Christ,
en se conformant à son exemplum, comme l’a fait Suso et comme y invitera la
6. Ce Graduel a pour originalité de prendre en compte la vie de saint Dominique et
des Dominicains.
7. Suso (Henri), Œuvres complètes, trad. J. Ancelet-Hustache, Paris, Seuil, 1977, p. 151.
8. Bihlmeyer (Karl), in : Seuse (Heinrich), Deutsche Schriften, Stuttgart, 1907, p. 4.
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devotio moderna. Le manuscrit
original étant perdu, il nous reste
cette copie, faite à Strasbourg vers
1365 ou un peu avant, que Suso a
peut-être revue, et pour laquelle, en
tout cas, il a donné des consignes
précises. Le texteest écrit endialecte
alémanique de la région de
Constance, avec des formules
alsaciennes. Les onze autresmanus-
crits de l’Exemplar — ceux de
Wolfenbüttel, d’Einsiedeln, de
Breslau, de Paris... — sont moins
typiques, plus tardifs et ils n’ont pas
été supervisés par Suso. Le
manuscrit 2929 est donc une pièce
unique.
Il a, de plus, une histoire
mouvementée : appartenant à la
Commanderie Saint Jean de l’Île
Verte, cemanuscrit a été donné à la
Bibliothèque municipale de
Strasbourg (avec la cote B 139). Au
moment de l’incendie de la
Bibliothèque en 1870, cemanuscrit
était emprunté par un savant
allemand, il a donc été préservé9.
Mais, la BNUS dut le racheter à la
Bibliothèque de Berlin en 1907,
pour cinq cents marks.
Suivons maintenant les illus-
trations de l’Exemplar.
Elles s’ouvrent par le dialogue
de Suso avec la Sagesse éternelle,
qui n’est pas sans faire penser au
Christ. Suso y est désignépar : «Der
Diener : le Serviteur de la Sagesse
éternelle ».
Vient ensuite lemonogramme
IHC, désignant le Christ et qu’il
s’était gravé sur le cœur (ch. IV),
d’où le sang qui en sort pour
9. Ibid., p. 5.
Le dialogue de Suso avec la Sagesse éternelle.
Ms 2929, Fol.1v. Strasbourg, BNU
Monogramme IHC. Fol. 7r.
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l’évoquer. Au-dessus, on voit une
petite croix surmontant la couronne
du martyre. Ce monogramme est
un « signe d’amour éternel entre le
Christ et lui » (p. 162) et fait
véritablement de Suso, non plus
seulement celui qui dialogue avec la
Sagesse éternelle, mais son
Serviteur.
La planche suivante est plus
paisible, elle évoque la naissance de
Dieudans l’âme, thèmecentral chez
les mystiques rhénans. Elle est le
fruit d’une vision que Suso a eue et
où il comprit « le mode de l’inhabi-
tation secrètedeDieudans sonâme.
Au milieu de son cœur, il vit paisi-
blement assise la Sagesse éternelle
d’aspect aimable et près d’elle se
trouvait l’âme du Serviteur remplie
de nostalgie céleste » (ch. V, p. 165).
C’est, enquelque sorte, uneplongée
dans l’éternité.
Ensuite, il évoque une vision
qu’il a eue après s’être imposé de
bo i re l e moins poss ib l e :
« Notre-Dame, écrit-il, venait avec
l’enfant Jésus sous l’aspectqu’il avait
sur terre à sept ans. Il tenait à lamain
une petite cruche brillante avec de
l’eau fraîche ; elle était un peu plus
grande qu’un gobelet du couvent.
Notre-Dame prit le gobelet et le lui
offrit pour qu’il boive. Il le prit, but
avec avidité et apaisa sa soif selon
son désir » (ch. XVIII, p. 189). À
partir de là, il comprit qu’il lui fallait
mettreun termeàsesmortifications,
boire raisonnablement, tantde l’eau
que du vin. Pour la première fois,
Suso, a sur la tête, une couronnequi
faitpenseràcelledesmartyrs,même
si elle est faite de framboises et de
mûres et il a les stigmates sur les
mains et les pieds.
La naissance de Dieu dans l’âme. Fol. 8v.
Le Christ donne à boire à Suso. Fol. 22r.
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Les deux planches suivantes
sont à la fois complémentaires et
antithétiques. Suso y évoque deux
visions qu’il a eues : l’une de gloire,
l’autre de souffrance. La première
est joyeuse : Suso est accueilli à
l’école de la science suprême qui
n’est autre que l’abandon de soi, le
détachement, qui était le premier
point duprogrammedeprédication
d’Eckhart, et qui montre qu’il est
son héritier. Le Christ lui-même
l’accueille au milieu de ses frères.
Suso porte sur le cœur le
monogramme sacré, il est le seul à
avoir la couronne du martyre. En
haut, à gauche, une sorte de pluie
sort de la croix. Au-dessousunange
montre à Anna la gloire qui revient
à Suso.
En revanche, l’autre illus-
trationest terrible, elle dépeint, avec
réalisme, le dominicain souffrant, ce
qui évoque toutes les souffrances,
tant physiques que morales, repré-
sentées par des bêtes, que Suso adû
subir de la part de ses frères, qui
sont là à l’observer ou à le faire
souffrir. Ils sont de petite taille,
parfois àpeinevisibles.Enrevanche,
la croix, à gauche, est grande,
rempliede clous, et des fouets y sont
accrochés, les instruments de la
Passion sont présents.
Après toutes ces souffrances,
un répit est accordé à Suso et il
vénère la Sagesse éternelle, qui a
l’aspect duChrist, qui prend sur son
bras son âme, représentée sous la
formed’unenfant.Unange l’amène
à contempler la scène, un autre l’accompagne avec une harpe.
Puis, Suso dialogue avec le Christ séraphin. On reprendra le commen-
taire de cette scène originale, qui semblerait de facture franciscaine.
L’illustration suivante est très marquée par le xive siècle. Elle a pour thème
la chevalerie spirituelle. Le chapitre XLIV de laVita en donne la clef. La chevalerie
Suso est accueilli par le Christ. Fol. 28v.
Le dominicain souffrant. Fol. 57r.
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est un idéal à l’époque. À l’issue du
combat spirituel, Suso reçoit les
attributs du chevalier, ainsi que la
couronne de gloire et l’habit royal
que lui tend l’ange de gauche. Le
monogramme IHS est au centre de
la gravure, il se retrouve sur le
drapeau. Sur la scène du haut, Suso
est accueilli par la Sagesse éternelle,
un ange lui remet les insignes de la
chevalerie spirituelle alors quedeux
autres anges jouent de la musique.
Il semble être arrivé au terme du
cheminement.
En fait, Suso reçoit la
couronne de gloire avec le
monogramme desmains d’Elsbeth
sous la protection de la Sagesse au
manteau, qui fait penser à la Vierge
au manteau. Le monogramme, le
nom de Jésus est partout pour
montrer que Suso l’a fait connaître
à bon nombre de ses contempo-
rains qui viennent en témoigner
(ch. XLV). En dépit des tribulations
qu’il a connues, il a remarqua-
blement réalisé son rôle de
prédicateur.
La planche suivante a essen-
tiellement une fonction pédago-
gique, elle évoque l’itinéraire
mystique, qui part de la Déité pour
aller vers la Trinité et y revenir.
CommeEckhart, Suso souligne que
la Déité n’est pas au-dessus de la
Trinité mais qu’elle désigne le
mystère même de Dieu qui nous
apparaît dans la Trinité. C’est alors
tout le chemin de l’abandon que vit
l’êtrehumainavantd’être conformé
au Christ souffrant et de connaître
la divinisation.
C’est véritablement une mystique de la Passion que propose Suso et la
dernière illustration s’en fait l’écho. La planche est, de nouveau, séparée en deux
parties : de deux manières différentes, Suso dialogue avec le Christ de la Passion,
Suso vénère la Sagesse éternelle. Fol.62r.
Christ séraphin. Fol. 66v.
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aumoment de son Jugement, après
qu’il a été fouetté et lorsqu’il est
crucifié, mais, cette fois, c’est de la
croix de gloire et un enfant, qui est
une autre figure du Christ lance
même une fleur à Suso.
À travers cette catéchèse en
images, Suso s’efforce de faire
entrer son lecteur dans sa spiri-
tualité du détachement et de la
Passion.
Le dialogue de Suso
avec la Sagesse éternelle
Le dialogue de Suso avec la
Sagesse éternelle, illustre, non
seulement le propos de son
Prologue, mais aussi celui de toute
son œuvre, dédiée à la Sagesse
éternelle.
La facture de cette image est
originale, presque enfantine, mais
le sens n’en est pasmoins fort. Suso
y apparaît véritablement comme le
Serviteur de la Sagesse, comme le
manifeste la banderole qu’il tient
dans sa main et qui porte cette
inscription : « Je l’ai aimée et je l’ai
découverteaux joursdema jeunesse
et l’ai choisie comme fiancée. »
Cette phrase reprend peut-être
l’une de ses visions, rapportée au
chapitre III de sa Vie ; en tout cas,
elle a une place centrale dans la
composition de la gravure ; elle sert
même d’axe à sa construction en
forme de croix (celle-ci allant de
David à Aristote et de Salomon à
Job). Le monogramme IHS que Suso s’est gravé sur le cœur lui fait écho et en
précise l’enjeu qui n’est autre que l’assimilation à la Sagesse par excellence qui est
le Christ.
On comprend dès lors pourquoi les bustes des sages de l’Ancienne Alliance
(David, Salomon, Job) et même de l’Antiquité (Aristote) encadrent l’image : ils
La chevalerie spirituelle. Fol. 67r.
La Sagesse au manteau. Fol. 68v.
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donnent les rudiments de la
Sagesse. David et Salomon en
précisent la nature : elle
commencepar la crainte deDieu
et « surpasse l’éclat des étoiles ».
Job et Aristote donnent les
conditions pour acquérir la
Sagesse : le détachement et
l’orientation de la vie vers sa
recherche. Chacun commence
en latin et termine en dialecte
pour rendre ses paroles plus
accessibles. David et Aristote
sont revêtus de jaune (la
sagesse ?), alors que Salomon et
Job apparaissent en rouge (la
souffrance ?). Les deux premiers
portent des couronnes : ce sont
des rois, les deux autres des
bonnets de docteur.
La Sagesse, en revanche,
est vêtue des deux couleurs,
elle a une couronne sur la tête et porte l’univers avec ses astres. Faut-il voir
dans la Sagesse, qui apparaît sous la forme d’un jeune homme, une figure du
Christ, qui est à la fois prophète et roi, et qui est lui-même la Sagesse créatrice ?
Suso ne le dit pas, pas plus qu’il ne précise la symbolique des couleurs. Il fait
seulement dire à la Sagesse : « Mon fils, si tu attends avec impatience la justice
divine, conserve la vertu de justice », ce qui est plutôt un propos moral qui
répond d’ailleurs à l’objectif qu’il s’est fixé en écrivant sa Vie : enseigner
comment vivre pour accéder à la vie parfaite. Mais la question revient d’autant
que Suso, le serviteur de la Sagesse éternelle, est de la même taille que la
Sagesse et qu’avec sa chape de dominicain, il est revêtu de cette couleur noire
qui symbolise ici la royauté et qui manifeste déjà une certaine reconnaissance.
Ainsi témoigne-t-il par le monogramme, écrit en lettres rouges et noires sur
son cœur, de cette assimilation à la Sagesse qu’est le Christ et par là d’un
certain accomplissement de sa vie.
Comme on l’a déjà noté, cette illustration a été supervisée par Suso. En
revanche, les illustrations ultérieures ne l’ont pas été. Celle de Paris, tout
d’abord, date des années 1430. Les personnages s’affirment plus : Suso, en
dominicain, avec une auréole et une couronne de gloire, la sagesse éternelle,
sous forme de roi auréolé ou de Christ, qui porte le disque du monde. La
construction de l’image est plus marquée avec les deux médaillons en-haut et
en-bas. Les personnages sont plus typés, les couleurs ont certainement leur
signification : le jaune et le rouge qui se répondent. Les banderoles évoquant
les échanges sont parallèles.
L’itinéraire mystique. Fol.82r.
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Cette scène a été reprise et réinter-
prétée dans différents manuscrits :
– le manuscrit de Wolfenbüttel,
datant de 1473, a une facture analogue. Les
couleurs sont plus douces, le trait plus léger.
On passe du jeu du jaune au rouge à celui
du bleu au rouge. L’artiste veut-il évoquer
par là le passage de l’humanité à la divinité ?
Le dialogue s’exprime par des rouleaux que
les deux personnages déroulent ;
– en revanche, le manuscrit de Berlin,
daté de 1480, n’a rien de géométrique. Les
couleurs retenues sont le jaune, le bleu et le
brun. Les dialogues apparaissent souples
entre les personnages. La Sagesse éternelle
a une tête un peu disproportionnée ;
– le manuscrit d’Einsiedeln, datant
des années 1490, est plus recherché sur le
plan des couleurs et de l’organisation, qui
est géométrique, de manière souple, tout
comme le dialogue entre les personnages
qui ne se fait pas par l’intermédiaire de
banderoles, mais directement.
En passant au xvie siècle et à l’impri-
merie, avec la gravure de Hans Otmar, on a
une illustration en noir et blanc, fortement
géométrique, où la place des personnages
est inversée.
Cesdifférentes illustrations témoignent
de la fortune de l’œuvre de Suso, et
montrent que la Sagesse éternelle est
l’héritage des anciens, tant de la Bible que
de la philosophie ainsi que d’Eckhart, qui a
écrit un Commentaire du Livre de la Sagesse,
qu’elle est accomplie dans le Christ, qui
dialogue avec Suso.
Une autre expression du dialogue de
Suso avec la Sagesse éternelle est donnée par
la gravureK7, qui résumeremarquablement sa
Vie. Suso y est représenté, dans son habit
dominicain, revêtude la chapeet avec leblason
dominicain à côté de lui, inscrivant sur son
cœur le monogramme IHS, et dialoguant à
genoux avec la Sagesse éternelle qui lui
apparaît, avec un sceptre dans la main droite,
Le manuscrit de Berlin. Ms. Germ.
658, Fol. 87v.
Le manuscrit de Wolfenbüttel. Cod.
Guelf. 78, Fol.4v.
Wolfenbüttel Herzog August Bibliothek
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le globe terrestre dans lamain gauche et
avecunecouronne sur la tête. Seulement
lesparolesde cette conversationn’appa-
raissentpas sur lesbanderoles, peut-être
restées inachevées. Au-dessous, Suso est
présenté comme le Serviteur de la
Sagesse . Cet épisode reprend,
apparemment le célèbre chapitre XX de
saVie, où il voit, non pas tant la Sagesse,
qu’unchienportantun lambeaud’étoffe,
symbolisant la manière dont il serait
maltraité par ses frères. Cette référence à
un chien n’est pas sans évoquer la
naissance de Saint Dominique, mais le
sens ici enestdifférent. Il envapourSuso
de l’exhortation au détachement.
D’ailleurs, l’Enfant-Jésus, situé dans
l’arbre derrière lui et lui envoyant des
roses pour compléter la couronne qu’il
porte déjà l’exhorte à se préparer
toujours à d’autres souffrances. Cette
Le manuscrit d’Einsiedeln. Cod. 710 (322),
Fol. 22v. Gravure de Hans Otmar. R. 10861,
Fol. IIv. Strasbourg, BNu
Gravure K7. BNu
L’iconographie d’Henri Suso dans l’Exemplar
81
gravure sur bois du xve siècle, coloriée à la main, témoigne de la manière dont la
mystique de la souffrance de Suso a été comprise, à une époque où elle connaissait
un important développement, comme en témoignent les recueils de piété de
l’époque.
Le dialogue de Suso avec le Crucifié
Cette gravure nous situe au cœur de la mystique de Suso, qui est une
mystique de la Passion. Par son caractère paisible, elle la rend accessible, elle
évoque même une certaine plénitude. Elle illustre le propos du second ouvrage
de l’Exemplar, Le Livre de la Sagesse éternelle, qui traite de la contemplation des
souffrances du Christ. Le frontispice le rappelle en ces termes : « Étudie la forme
de la souffrance du Christ ».
Mais, cette image est originale et tranche par rapport aux autres représen-
tations de la croix : elle ne met pas tant l’accent sur les souffrances du Christ que
sur le dialogue cordial entre le Christ et Suso. D’autre part, elle présente le Christ
séraphin, ce qui est rare pour les crucifixions. C’est là l’écho d’une vision de Suso,
rapportée au chapitre XLIII de sa Vie : « Un jour que le serviteur s’était adressé à
Dieu en grande ferveur et lui demandait d’apprendre à souffrir, une image du
Christ lui apparut dans une vision spirituelle sous la forme d’un séraphin à six
ailes : deux à la tête, deux aux pieds ; avec les deux autres ailes, il volait. Sur les
deux ailes les plus basses était écrit : « Accepte volontiers la souffrance » ; sur
celles du milieu : « supporte patiemment la souffrance » ; sur les plus hautes :
« apprends à souffrir en conformité avec le Christ » ». On retrouve les mêmes
inscriptions sur la gravure, à cette différence près que la formule du haut est un
peu modifiée et que les deux autres répondent à la question de Suso : « Seigneur,
enseigne-moi comment souffrir selon ta plus chère volonté ». Le Christ lui
répond, alors : « Accepte volontiers la souffrance », ce qui correspond à son
attitude : debout au pied de la croix, les mains ouvertes, Suso reçoit certainement
les stigmates, représentés sous forme de petites boules rouges sur les mains, les
pieds et le cœur, au-dessous du monogramme. La couronne de fleurs noires et
rouges qu’il porte, comme un nimbe, évoque aussi les souffrances par lesquelles
doit être éprouvé un ami de Dieu et qui n’est pas sans faire penser à la couronne
des martyrs.
Cependant, le fait d’accepter la souffrance ne suffit pas. Sur la croix, le
Christ invite Suso à franchir, comme lui, un pas de plus et lui dit : « Supporte
patiemment la souffrance », ce qui sera, en fait, sa vie.
Le caractère unique de cette gravure tient à ce qu’elle conjugue deux tradi-
tions : dominicaine et franciscaine. En se mettant au pied de la croix, Suso
reprend l’attitude même de saint Dominique et après lui de nombre de domini-
cains qui dialoguent avec le crucifié, comme on le voit, par exemple, sur les
tableaux de Fra Angelico. Cependant, Suso ne met pas l’accent sur le réalisme de
la souffrance. Au contraire, comme saint François et la tradition franciscaine,
mais aussi en raison de la vision qu’il a reçue, il présente le Christ séraphin. Ainsi
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la croix n’apparaît-elle que comme un passage pour le Christ qui est homme et
Dieu. Quant à la souffrance de Suso, elle est reçue comme assimilation au Christ
pour vivre de sa vie.
C’est une autre figure de la Sagesse qui est proposée.
Dans les deux manuscrits de Paris, le trait, les visages sont plus lourds
que dans le manuscrit 2929. L’arbre de la croix est présenté comme l’arbre de
vie. Le visage du Christ n’est plus paisible, mais c’est celui de l’homme des
douleurs.
Il en va de même sur le manuscrit de Wolfenbüttel, mais tout est plus
léger, plus aérien. Le Christ est plus paisible, Suso semble joyeux, la croix
disparaît au profit de l’arbre de vie, les couleurs sont plus étincelantes.
En revanche sur le manuscrit de Berlin, les couleurs sont ternes, tout est
empreint de tristesse et de sérénité. L’arbre de vie a disparu, il ne reste que la
croix. Le visage du Christ est paisible, Suso est sur un rocher, presque sur une
colonne comme les stylites.
Le manuscrit d’Einsiedeln est analogue, mais la souffrance est moins
présente, la Résurrection semble être davantage à l’œuvre.
Il en va demême sur lemanuscrit deWroclaw, la croix apparaît déjà comme
un envol. Le Crucifié a déjà le visage du Ressuscité. Les couleurs dominantes sont
le rouge et le vert comme sur le manuscrit de Paris.
Le manuscrit de Wolfenbüttel.
Cod. Guelf. 78.5, Fol. 93r.
Wolfenbüttel Herzog August Bibliothek
Le manuscrit de Berlin. Ms. Germ. 658,
Fol. 156r. Berlin, Staatsbibliothek
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En revanche, la gravure de Hans
Otmar fait penser à celles de Dürer.
Tout est empreint de souffrance et de
gravité, avec quelques lueurs d’espoir,
comme l’arbre de la croix qui est déjà
l’arbre de Vie.
Restent les deux gravures du
Saulchoir qui présentent Suso en
fonction de son dialogue avec le Christ
séraphin, autant dire l’importance qui
lui est donnée.
C’est finalement la clef de
l’Exemplar que l’on a ici, la sequela
Christi, commemystique de la Passion,
ce qui fait d’Henri Suso un précurseur
de la devotio moderna, de L’imitation de
Jésus-Christ.
Gravure de Hans Otmar. R. 10861,
Fol. LVIIIv. Strasbourg, BNU
Le manuscrit d’Einsiedeln. Cod. 710
(322), Fol. 86r.
Le manuscrit deWroclaw. R BI, Fol. 87r.
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L’horloge de la Sagesse
Il y a également un autre ouvrage d’Henri Suso, qui est largement illustré,
c’est L’horloge de la Sagesse, qui a même une traduction en lorrain. Henri Suso
n’a pas supervisé son programme iconographique qui n’a pas eu lieu de son
vivant et qui est l’œuvre d’ateliers d’enlumineurs. Mais, on peut en souligner
l’apport signifiant. Le dialogue de Suso avec la Sagesse éternelle prend en
compte la sagesse de l’Ancienne et de la Nouvelle Alliance. Ensuite, la Sagesse
prend la forme du Verbe qui entre dans l’Horloge qui a la forme d’un taber-
nacle. Puis vient l’école de théologie, où bien peu sont attentifs, ce qui est une
critique de son époque. Finalement la Sagesse et le prédicateur sont à l’œuvre,
mais là encore tous ne sont pas attentifs.
Il faudrait une étude d’ensemble de l’Horloge de la Sagesse.

L’iconographie d’Henri Suso, encore peu connue10, n’a pas fini de nous
livrer ses richesses. Avec ses deux cycles d’illustration de la Vita et de L’horloge
de la Sagesse, elle constitue l’ensemble le plus important de l’iconographie des
mystiques rhénans, qui compte également d’autres composantes. )
10. Cf. M. Gruber (Monique), « Iconographie de Suso » ; Vannier (M.-A.), Euler (W.),
Reinhardt (K.), Schwaetzer (H.), Encyclopédie des mystiques rhénans d’Eckhart à
Nicolas de Cues et leur réception, Paris, Cerf, 2011, p. 583-599.
Gravures du Saulchoir.
